BOUQUET  DU  ROI 

Pour  le  2 J Août  lySp. 

P RÉSENTÉ  par  MM.  de  la  Municipaiité,  l’État-major,  les  Capi- 
taines, Lieutenans,  Sous-lieutenans,  Bas-officiers  & Fufiliers  de 
la  Garde  bourgeoife  de  la  ville  de  Verfàilles,  réfidence  royale 
de  Sa  Majefté,  compofé  d’une  fleur  nouvelle,  nommée: 
Soufcrïption  patriotique , dont  le  premier  germe  fut  fëmé  le 
12  mai  dernier,  par  un  habitant  de  cette  ville,  ainfi  que 
le  procès-verbal 'de  TAflemblée  de  la  Nobleflb  de  la  vicomté 
& prévôté  de  Paris  l’explique, loS,  lop,  i lo  ir  iir,  & 
ainfi  qu’il  a été  enfuite  adrefle  par  la  pofle,  le  23  juillet  à 
M.  le  Préfident  de  l’Aflemblée  nationale,  «5c  dont  MM.  de 
la  Municipalité  & de  la  Garde  bourgeoife  de  cette  ville,  font  priés 
aujourd’hui  de  fupplier cette  augufte  Aflemblée  de  vouloir  bien 
prendre  en  confidération  cette  proportion,  étant  relative  aux 
circonftances,  comme  aux  defirsde  cette  même  ville,  animée 
comme  la  Capitale  <5c  comme  toutes  celles  du  royaume, 
du  zèle  patriotique  <5c  exemplaire , de  voler  au-devant  des 
fecours  dont  l’État  à le  plus  prelTant  befoin,  ainfi  que  les 
Peuples  malheureux,  <5c  cela  fans  aucun  emprunt,  ce  qui 
ne  peut  fe  faire  que  volontairement  par  une  contribution 
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pécuniaire  des  citoyens  aifés  des  trois  Ordres  de  l’État, 
& réunis  pour  former  ce  Bouquet,  qui  fèroit  au/Ti  digne 
de  l’appronation  de  la  Nation  françoife  aiïemblée,  qu’il  efl: 
mérité  par  la  bonté  parternelle  â:  la  fagelTe  majelliieufe  de 
i’Augulle  Roi,  Louis  XVI, qui  la  gouverne. 

Un  des  Membres  de  rAiïembléè  avoit  adrelTé,  le  i 2 Mai, 
foir,  à M,  le  Secrétaire^  un  paquet  dont  le  contenu  étoic 
conçu  en  ces  termes  : 

Propojîtiûit  patriotique  à faire  à la  dernière 
féance  de  l’ Affemblée  de  la  INobleffe  ^ de  la 
Prévôté  & Vicomté  de  Paris  ^ par  le  plus 
refpetlueux  de  fes  membres. 

Messieurs, 


noble  chaleur  & rempreiïement  patriotique,  joint  au 
zèle  le  plus  exemplaire  que  j’ai  admiré  depuis  huit  jours 
dans  r Affemblée  de  la  Nobleffe  de  la  prévôté  & vicomté 
de  Paris,  commencée  le  24.  avril  1789,  pour  concourir 
& contribuer,  conjointement  avec  le  Clergé  & le  Tiers- 
état,  à la  régénération  du  bonheur  des  Vingt-quatre  mil- 
lions de  citoyens  des  trois  Ordres  de  la  France,  tant  défi- 
rée  par  le  meilleur,  le  plus  humain,  le  plus  fage  & le  plus 
juüe  des  Rois  qui  la  gouverne,  m’ont  infpiré  non-feulement 
de  joindre  mes  vœux  à ceux  de  cette  augulfe  Affemblée  ; 
mais  de  plus,  & fans  me  nommer,  me  fèroit-il  permis , 
Meffieurs,  d’avoir  l’honneur  de  foumettre  à la  fageffe  de 
cette  noble  Affemblée  la  pfbpofjtion  fuivanteî 


La  Nation  doit,  & il  femble  que  pour  l’acquitter,  tous 
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les  Ordres  du  royaume,  effrayes  de  cette  dette,  font  occupes  , 
(les  moyens  d-y  parvenir,  ou  au  moins  de  i’afTurcr,  ainfi 
que  de  celui  d’établir  de  nouvelles  loix  plus  falutaires  dans 
toutes  les  différentes  brandies  de  rAdminidration,  & par- 
ticulièrement dans  celle  de  fa  perception  & de  {'emploi  des 
finances,  quiedlc  principal  motif  de  l’Affembiée  des  Etats- 
trenéraux.  jMais  aujourd’hui , MefTieurs,  les  befoins  de  l’État 
étant  suffi  prefTans  que  le  fecours  fera  long  à opérer,  ne  con- 
viendroit-il  pas  d’abord  de  prévenir  ce  fecours  par  des  contribu- 
tions pécuniaires , propres  à éclairer  le  Roi  & les  Etats  généraux, 
fur  la  marche  & la  route  que  l’on  va  fuivre  pour  arriver  par  le 
chemin  le  plus  court,  au  bonheur  général  de  la  Nation, 
en  commençant  par  ouvrir  noblement  & franchement  fon 
cœur,  fa  bourfe  & fes  facultés  à Sa  Majefté,  pour  fervir 
de  bafe  à l’édifice  glorieux  que  les  États-généraux  vont 
commencer  à établir. 

En  mon  particulier,  Meffieurs,  je  jure,  foi  d’homme 
d’honneur,,  que  ma  fortune  annuelle  efl  de  Vingt-fix  mille 
livres , tant  de  traitement , . que  de  fonds  placés , dont 
M.  le  Préfident  de  i’AfTembiée  trouvera  ci-joint  un  billet  à 
ordre  de  pareille  fbmme  de  Vingt-Jix  mille  livres  de  contri- 
bution pour  la  cotte-part  à laquelle  je  me  fais  un  devoir  & un 
véritable  plaifir  de  me  taxer  fans  me  nommer,  & fans  autres 
prétentions  que  celle  de  concourir,  à l’exemple  de  cette 
illuflre  AiTemblée,  au  bien  de  l’Etat,  à la  gloire  du  Roi,(5c 
au  bonheur  des  peuples. 

Cependant,  Meffieurs,  fi  i’AfTembiéc  de  la  Nobleffe 
trou  voit  que  cette  propofition  puifTe  tirer  à des  confé- 
quences  qui  lui  dépîaifent,  je  fuppiic  M.  le  Préfident  de 
vouloir  bien  déchirer  & jeter  ma  propofition  au  feu,  en 


préfence  de  rAflanblée , ainii  que  mon  billet  à ordre  de 
Vingt-Jix  înïlle  livres , fans  le  décacheter,  ayant  plus  de  zèle 
que  de  vanité  & d’intérêt , & ce  billet  n’étant  ici  que  pour 
caution  de  ma  propofition , & comme  le  germe  d’un 

exemple  digne  de  la  NoblefTe  Françoife». 

L’Aïïemblée  étant  trop  peu  nombreufe  pour  prendre 
un  parti  qui  devoit  être  unanime,  & ce  premier  paquet,  fur 
la  délibération  de  l’AfTemblée,  ayant  été  brfilé  en  préfence 
de  tout  le  monde,  le  famedi  12  mai,  l’Auteur  du  même 
envoi  a adreiïe  le  lendemain  à M.  le  Préfident  une  fonime 
de  Vmgt-Jîx  mille  livres  en  billets  noirs,  & en  un  effet  de 
M.  de  la  Borde,  payable  au  porteur,  qu’il  prioit  M.  le 
Préfident,  par  fà  lettre,  de  garder  entre  fes  mains,  comme 
une  preuve  de  la  vérité  & de  la  franchife  des  fentimens  de 
l’Au.eur,  dont  on  ne  peut  trop  louer  le  patriotifine. 

Phrafes  omifes  dans  le  Procès-verbal, 

Le  quart,  le  tiers  ,1a  moitié,  les  trois  quarts,  &même 
tout  le  revenu  d’une  année  entière,  ce  n’eft  qu’une  baga^ 
telle  pour  des  François,  en  comparaifbn  des  facrifices  qu’ils 
ont  toujours  fait  & qu’ils  font  prêts  à faire,  de  leur  vie,  de 
leurs  membres,  &.  de  leur  fortune,  tant  pour  la  défence 
de  leur  patrie  que  pour  la  gloire  de  leur  Roi  & les  intérêts 
de  la  Nation , dont  les  plus  indigens  fujets  font  par  tout 
où  la  Nobleffe  fe  fait  honneur  de  les  commander,  des 
Céfars,  à Cinq  fins  par  jour,  prêts  à fuivre  fon  exemple, 

P,  S.  La  Nobleffe  ne  gît  pas  feulement  dans  le  mot  ni 
dans  le  titre, mais  dans  le  fait;  & voici  le  moment,  que 
cette  même  Nobleffe  doit  être  trop  heureufe  de  fàifir  i’oc- 
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cafion  qui  fe  préfente  den  donner  un  exemple  frappant; 
rien  n’ert  plus  digne  d’elle,  & c’efl  où  je  l’attends  avec  la 
confiance  qu’elle  n’a  cefie  de  m’infpirer  depuis  la  première 
jufqu’à  la  dernière  de  fes  feances. 


A nihiftre  & Célébré  Ajfemblée  nationale  de  France, 


yarCiin  des  Aicuihres  de  l' Ajfemblée  de  la  Noblejfe 
de  la  Prévôté  & Vicomté  de  Paris. 

C’est  aujourd’hui  dans  la  crife  où  fe  trouve  le  Roi, 
l’État,  la  Capitale,  fes  environs  & prefque  tout  le  royaume  ; 
occafionnée  d’un  côté  par  la  dette  nationale,  & de  l’autre, 
par  les  befoins  urgens  & l’inquiétude  publique  ; par  la  difette 
des  blés  & la  cherté  du  pain,  que  j’ai  l’honneur  de  fupplier 
très-humblement  l’illuftre  &.  célébré  Affeinblee  nationale , 
avec  autant  de  zèle  que  de  refpeél^  de  vouloir  bien  fe  faire 
lire  & prendre  en  confidération  le  dernier  article  du  Procès- 
verbal  ci-joint,  de  l’AlTeinblée  de  la  NoblefTe  de  la  Prevote 
& Vicomté  de  Paris , pages  .108 , 109  & iio,  avec  les 
obfèrvations  qui  y font  jointes , ( & qui  y ont  ete  obmifes  ) 
telles  quelles  ont  été  préfentées  le  12  mai,  & que  je  les 
ai  renvoyées  le  lendemain , i ^ a M.  le  M.'  de  Boulainvilliers, 
fon  Préfident:  l’Affemblée,  qui  étoit  la  dernière,  s’étant 
trouvée  trop  peu  nombreufe  pour  prendre  un  parti  qui  devo^ 
être  unanime,  en  me  pommant  dans  ma  lettre  à lui  feiil , 
laquelle  étoit  accompagnée  des  Vingt-Jîx  mille  livres  , que 
j’avois  propofées  la  veille,  fans  me  nommer , comme  le 
germe  d’un  moyen  auffi  fimple  que  noble  & patriotique, 
(le  tempérer  & tranquiilifer,  d’abord  la  Nation  déjà  agitée, 
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tant  pour  la  Jette  Je  TÉtat,  que  pour  en  calmer  les  prefTans 
Lefoins,  fans  le  fecours  d’aucun  impôt  ni  droit  Je  perception, 
Sl  fans  aucune  furcharge  fur  la  portion  indigente  des  peuples 
des  villes  ôl  des  campagnes,  artifans  & cultivateurs,  qui  font 
fi  dignes  delà  protection,  & d’être  foulages,  en  cette  occafîon, 
par  le  meilleur  desKois,  ainfi  que  des  facultés  de  du  zèle  des 
Minières  de  la  Religion  , de  la  Nchlelîe  titrée , conamc  de  celle 
qui  règne  également  Sl  fi  naturellement  dans  tous  les 
cœurs  françois , de  tous  les  états  capables  de  le  faire. 

C’cd'pénétré  de  ce  fentiment  pur  & patriote,  MciTeîgneurs, 
que  je  prends  la  liberté  de  demander , ..comment  le  Clergé, 
iaNobleffe,  le  fvlilitaire,  la  Magiftrature,  les  Financiers , 
Rentiers,  Hommes  publics  Sl  municipaux.  Propriétaires , 
Bourgeois,  Artifàns  de  Métiers,  Cultivateurs  Sl  Employés 
aifés  de  la  capitale  comme  de  tout  le  royaume,  fi  rüluflre 
&.  célèbre  Affemblée  nationale  de  France  daignoit  adopter 
ma  propofjtion  , en  en  donnant  unanimement  l’exemple  , 
comment  les  véritables  citoyens  pourroient  fe  refufer  de  fouf- 
crire  à une  pareille  foufeription  de  contribution  patriotique, 
qui  feroit  fi  digne  de  la  Nation  ! De  verfer  fur  le  champ 
Sl  volontairement,  fans  aucun  frais  de  perception,  dans  une 
Caiffe  Nationale  de  préfidence  & 'aux  differentes  époques 
qui  conviendront  le  miieux  aux  facultés  de  chacun  en  par- 
ticulier, de  le  faire  comme  je  l’ai  fait  moi-même  par  la  voie 
de  M.  le  Prévôt  de  Paris,  Préfident  de  PAffemblée  de  la 
Nobleffe  de  la  prévôté  & vicomté  de  la  même  ville,  qui, 
non-feulement  a bien  voulu  fe  charger  des  Vmgt-fix  mille 
livres ,,  de  la  mienne,  & qui  font  entre  fes  mains  depuis  le 
mai  dernier,  pour  l’un  ou  l’autre  objet  uniquement,  & 
auquel  gertlte  de  contribution  patriotique,  lui-même  pariant 
à moi,  me  jura  enlüite,  qu’il  étoit  tout  prêt  à joindre  une 
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année  de  fon  revenu  auxdits  Vingt-fix  vùIlc  Hvtes  (^iie  je  lui 
ai  confiés,  & comme  tout  bon  citoyen  devait  le  faire. 
C’efl  comme  je  le  répète:  Par  qiiari , par  moitié , par  trois 
quarts  ou  la  totalité  du  revenu  d’une  année  de  chacun  , que 
j’appelle  une  bagatelle  pour  des  François,  de  tous  les  états, 
qui  en  favent  ü bien  làcrifieT  d’avantage,  ainfi  que  leurs 
vies  à la  guerre , pour  la  gloire  du  Roi  & la  défenfè  de  la 
patrie,  dont  la  Nobleffe,  qui  ne  gît  pas  feulement  dans  le 
titre ■&  dans  le  mot;  mais  bien  dans  le  fait,  tel  qu’il  fè 
préfente  aujourd’hui,  que  je  ne  fuis  pas  plus  en  peine  de 
leur  zèle  & de  la  gcncrofité  de  leurs  cœurs  patriotes  que 
du  mien,  pour  la  gloire  du  Roi  & la  régénération  du  bon- 
heur de  la  France  Sl  de  riionnète  & fage  liberté  des 
citoyens,  véritablement  & fidèlement  attachés  à Sa  Majefté, 

& à la  Nation,  qui  l’adore  comme  Elle  le  mérite.  C’eft, 
Meflèigneurs , pénétré- de  ces  femimens , que  je  me  croirois 
coupable,  fi,  dans  ce  moment,  & de  même  iàns  me  nommer,  ' 
pour  prouver  par-là  que  mon  zèle  eft  pur  & dépouillé  de 
tout  autre  intérêt  que  de  celui  de  i’amour  du  bien  , je  balançois 
à fupplier,  comme  franc  citoyen,  les  illuftres  Repréfëntans 
de  la  Nation  françoife , de  vouloir  bien  délibérer  dans  leur 
fàgefle,  fur  ce  projet  de  foufeription  de  contribution  patrio- 
tique & exemplaire  à rUnivers  entier,  & dont  je  donnerois 
dès  demain  le  double,  qui  ed  tout  ce  qui  me  rede  de 
fonds,  pour  voir,  mon  Roi,  ma  Patrie  & l’ Afïêmblée 
nationale  tranquilement  occupés  de  la  régénération  de  fon 
bonheur,  de  fes  loix  & de  la  nouvelle  atiminiitration , qui 
le  perpétueront  à jamais , tant  à la  gloire  de  fon  Monarque , 
de  celle  de  cette  illuftre  & célèbre  Aifemblée  nationale , 
qu’à  celle  des  citoyens  des  trois  Ordres  réunis , qui  auront 
^léen  état  d'effeétuer  noblement  cette  contribution  pécuniaire 
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qui  Joit  libcrer  la  dette  de  l’Etat  fur  le  champ , ou  à des  termes 
propres  à applanir  la  marche  des  opérations  de  l’Aflembiée 
nationale,  comme  ceux  de  ces  memes  citoyens,  qui  en 
auroient  eu  véritablement  & fincèrement  la  volonté,  fans 
en  avoir  le  pouvoir. 

« Arrêté  unanimement  par  l’AflTemblée  de  la  Garde  bour- 
geoife  de  Verfàilles^  que  le  projet  de  foufcription  patriotique 
feroit  préfenté  à Noïïeigneurs  les  États  généraux,  par  une 
Députation  de  ladite  Garde  bourgeoife. 

Arrête  en  outre  que  la  Garde -bourgeoife  ouvriroit  fur 
le  champ  la  foufcription  patriotique,  en  conféquence,  on 
s’efi;  empreffé  de  mettre  des  foumiffions  fur  le  bureau,  pour 
une  fomme  confidérable,  en  confidération  de  quoi,  il  a été 
arrêté,  par  les  plus  vives  acclamations,  que  Sa  Majefté 
feroit  très-refpeélueufèment  fupplié  de  recevoir  les  foufcrip*- 
tions  de  la  Garde-bourgeoifè  de  Verfailles,  fous  la  déno- 
mination de  Bouquet  'patriotique. 

Arrêté,  qu’à  cet  effet,  il  fera  envoyé  une  Députation  à 
Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  pour  le  prier  de  deman- 
der au  Roi  la  permifîion,  qu’une  Députation  de  la  Garde 
bourgeoife  de  Verfailles  préfènte  à Sa  Majefté  le  Bouquet 
patriotique  qu’elle  a voté  qu’elle  1 ui  efre 

Au  Bureau  de  l A jfemb lé e de  la  Garde  bourgeoife  de  Verfailles, 
le  vingt- trois  août  mil  fept  cent  quatre-vingt-neif. 

Signé  DE  LA  Tour.  Commandant  général  de  la  Garde 
bourgeoife  de  Verfailles. 


À VERSAILLES,  DE  L’IMPRIMERIE  ROYALE.  178p. 


